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Sta viator I heroem calchas!—HORACE. 

Arrête I peuple voyageur ! car 
tu ne foules pas ici seulement les 
cendres d'un héros inconnu, dont 
le vieux poëte n'a pas cru devoir 
même transmettre le nom à la pos­
térité, mais tu marches sur celles 
de toute une génération de héros 1 
Arrête ! rappelle tes souvenirs, ré­
veille ta foi, proteste de ton dé­
vouement et prends de nouvelles 
résolutions pour l'avenir. N'enten­
dez-vous pas comme une hymne 
universelle, comme un solennel 
hozanna s'exhalant des tombeaux? 
Tout n'est-il pas harmonie, paix et 
concert au ciel et sur la terre ? 

Oh ! qu'il est bon de retremper 
quelques fois ses forces aux sour­
ces vives de l'amour, au berceau 
de sa vie, au foyer de ses espéran­
ces, au centre de ses affections ! 

0 vieille cité de Champlain, per­
chée comme un aiglon sur ton haut 
promontoire, ceinte, de tous' côtés, 
de solides remparts, protégée par 
les tombeaux de tes pères, et les 
monuments de tes braves; par l'om­
bre même de tes héros et les osse­
ments de tes martyrs; heureuse de 
l'affection de tes habitants ; forte 
de ta.position, pourquoi appelles-
tu tes enfants '( Pourquoi nous 
convies-tu à cette fête ? Grains-tu, 
comme autrefois, une attaque noc­
turne des barbares de la forêt ? 

Le clairon des alarmes vient-il de 
nouveau jeter l'effroi dans tes 
murs ? L'ennemi te menace-t il 
encore ? 

Oh ! non ! L'appel de Québec est 
un long cri d'amour ; c'est la voix 
d'une mère qui redemande ses fils. 
Aussi, voyez comme ils se pressent 
à l'envie de toutes parts; comme 
ils se hâtent d'apporter à cette mè­
re aimée, au prix d'immenses sa­
crifices, le témoignage irrécusable 
de leur amour national ; comme ils 
arrivent de tous côtés à la fois :— 
des solitudes de l'Ouest aux rives 
des grands fleuves, des bords des 
grands lacs aux centres des gran­
des cités, du Cap Breton à Vancou-
vert, du Lac St. Jean à la Louisia­
ne, des crêtes verdoyantes des Apa-
laches aux pics dénudés des Cor­
dillères, du Pacifique à l'Atlanti­
que.—Tu les revois enfin ces fils 
que tu croyais à jamais morts, 
mais qui, dans leur long pèlerina­
ge, n'ont rien perdu de leur amour 
pour toi, de leur foi en ton avenir 
et de leur espérance pour ta gloire. 

Comme ce géant des temps my­
thologiques, les Canadiens qui vi­
vent loin de la patrie, sentaient 
comme un besoin secret de la re­
voir, afin qu'en touchant de nou­
veau son sol chéri, ils pussent y 
retremper leur courage, y puiser 
de nouvelles forces pour se mieux 
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préparer aux nouveaux dangers 
qui nous menacent et pour se forti­
fier davantage contre les épreuves 
de l'avenir. 

Le spectacle que nous donnons 
aujourd'hui est unique ; nulle na­
tion au monde ne jouira jamais de 
ce bijnfait. Nous sommes les pri­
vilégiés, le Benjamin des peuples, 
les élus de la providence. Aussi 
nous pouvons entonner nos chants 
de triomphe ; la terre nous sourit, 
la religion nous protège, le ciel 
nous bénit, les générations envie­
ront notre bonheur. 

Oh ! qu'elle est belle celte fôte ! 
qu'elle est pleine de promesses! 
qu'elle soit aussi féconde en résul­
tats heureux pour la nation. 

Dans ce but, il est utile de jeter 
un coup d'œil rapide stfr le passé, 
d'examiner le présent et de soule-

', ver un pplit coin du voile de l'a­
venir. Hier, aujourd'hui et demain 
répondront à ces importantes ques­
tions, peut-être trop oubliées dans 
ces temps mauvais, où le culte du 
passé disparait sous les coups re­
doublés des niveleurs moderne*. 

1 o. D'où venons-nous ? • 
2o. Qui sommes nous ? 
3o. Où allons-nous ? formeront 

donc le cadre des quelques re­
marques, qu'avec votre bienveil­
lante permission, je proposerai à 
votre méditation, comptant sur 
votre bonté pour les bien accueil­
lir, sur votre patriotisme pour les 
encourager, et sur votre enthou­
siasme pour les faire fructifier au 
profit de la patrie. 

I. 
D'OU VENONS-NOUS ? 

Le voyageur médite à travers les 
plaines inconnues qu'il parcourre ; 
la reflection s'impose de force 
alors ; il est loin, l'inconnu se pré­
sente, il cherche à se retrouver, 
par ses souvenirs, aux lieux chéris 
Se son enfance, la chaumière pa­
ternelle est si riante,—Il se retour­
ne pour constater la route parcou­
rue, les obstacles écartés,.les. diffi­
cultés vaincues. Là, il reprend de 

nouvelles forces, un nouveau cou­
rage pour lui faire mieux suppor­
ter les fatigues à venir. C'est l'his­
toire de l'humanité voyageuse sur 
la terre. 

L'homme aime à dérouler ses ti­
tres de noblesse, à étaler ses par­
chemins ; il y acomme un parfum 
de poésie dans les choses antiques. 
Ouvrons-donc le livre de nos ori­
gines pour y constater les travaux, 
les obstacles, les revers, les succès 
de nos pères ; po"r y recueillir ce 
fonds de vraie poésio, ce cachet de 
grandeur, cette ampleur de vue, ce 
dévouement héroïque qui se dé­
roulent à chaque page de notre 
histoire. Que le passé se reflète 
sur le présent, et que l'avenir n'en 
soit pas indigne. Voilà pourquoi 
il est avantageux de nous deman­
der la raison de notre existence, 
d'examiner la route parcourue, les 
moyens à adopter pour accomplir 
la mission qui nous a été confiée. 

Dieu a assigné à chacun un but 
spécial dans les rangs de la grande 
armée humaine : L'union est son 
œuvre, l'amour procède de lui. 
L'amour, issu du bien, est le gage 
le plus fort du bonheur des nations, 
comme la haine, fruit du mal, est 
l'obstacle le plus sérieux à leur 
bien-être. 

Le IGième siècle a bu le poison 
de la division, il a mangé le pain 
de la haine ; son cœur s'est épris 
soudain d'un besoin irrésistible de 
destruction. Il s'est préparé lui-
même ses propres ruines ; comme 
ce roi malheureux, assassin de son 
père, il a appelé sur lui-même la 
réprobation céleste. Dans sa haine 
profonde il a dé.truit les étais qui 
soutenaient le monde ; l'autorité a 
été méconnue, la foi persécutée, la 
religion outragée, la royauté a-
moindrie. Le monde, victime de 
ses faux principes, devait succom­
ber plus tard dans les horreurs 
d'une agonie: dé larmes, de déses­
poir et de sang- Telle fut l'œuvre 
terrible et la responsabilité effroya­
ble qu'assuma le seizième siècle 
Oui: • • • • : • 
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O siècle ! on a bien vu paifois d'épsis nua­
g e s 

S'amasser, se grouper sur la route des ages ; 
On a vu sous lo sceptre ou d'un peuple on 

[d'un roi, 
Bien des hontes jaillir comme ta honte à 

[toi 
Mais, 0 siècle pervers ! leur fange était 

[moins crue, 
Hais eux gardaient la séve, et toi tu l'as 

[peidue ; 
Car tu manques de foi. 

L'arche sainte des destinées de 
la civilisation chrétienne n'étant 
plus en lieu sûr, en Europe, devra 
traverser les océans sur les vais­
seaux de Jacques-Cartier, pour ve 
nir prendre possession de son nou­
vel empire et se reposer à l'ombre 
des forêts vierges de ce continent. 
C'était la vieille foi qui venait con­
tracter une alliance nouvelle avec 
la jeune liberté. Ce que l'on croit 
un malheur est un bienfait ; une 
ruine complète, est une sauvegar­
de absolue. Ce que le ciel garde 
est bien gardé. 

Les destinées de la foi sont le 
secret de Dieu ; destinées qui sem­
blent varier à époques déterminées 
dans les annalles du temps. De 
même que le soleil n'éclaire pas 
l 'univers entier, tout à la fois, de 
même, la clarté divine ne pénètre 
pas, chez tous les peuples, en même 
temps. Quand l 'aurore resplendit 
à travers nos nuages du matin, les 
•om bres du crépuscule se dessinent 
déjà aux rivages de nos antipodes. 
L 'astre luminçux, qui nous donne 
quotidiennement sa bienfaisante 
chaleur , opère sur lui-même un 
mouvement lent requérant p lu­
sieurs milliers d'années pour s'ac­
complir. La foi agit de même ; 
elle brille journellement aux yeux 
de quelque nation, mais dans sa 
marche bienfaisante, elle semble 
suivre le mouvement de rotation 
que là main de son auteur lui im­
prima. 

L'Orient fut son premier ber­
ceau, l'Occident est aujonrd'hui 
son dernier refuge, comme si l'A­
mérique était destinée à devenir 
son tombeau, en même temps que 
•celui de l 'humanité touteent ière . 

Car, quand la somme du mal l'em­
porte sur celle du bien, que l ' ini­
quité submerge le monde, celui-ci 
périclite ; les nuages sont alors sa­
turés d'une électricité particulière 
qui asphyxie les peuples. Quand, 
comme de nos jours, l 'autorité est 
bannie ou qu'elle n'excite plus 
même le mépris, mais effleure seu­
lement cette coupable indifférence, 
mille fois plus intolérable que la 
haine, quelque chose de funeste se 
prépare dans les secrets de l'ave­
nir. 

Get'e vérité, vieille comme l'his­
toire, est proclamée par toutes les 
nations. 

L'Asie a rejeté la foi du côté de 
l'Occident, l'Afrique sera alors son 
partage et sa conquête. Aussi, y 
comple-t-on plus de sièges épisco-
paux, à l'époque du grand évêque 
d'IIippône/iu' i l y en a aujourd 'hui 
dans tout l 'univers. 

Cependant, ce pays ne saura pas 
conserver les douces lumières de 
cette envoyée divine, et, sous les 
chauds rayons de son soleil éclorera 
l'abrutissant despotisme. L'africain, 
comme l'Asiatique, terrassé, s'é­
prend des mensonges de la fable, 
Mahomet sera vainqueur, le Crois­
sant bannira la croix, Satan triom­
phe 1 

Chassée de ce pays, cette céleste 
messagère cherchera un refuge 
encore plus à l'Occident: l 'Europe 
deviendra bientôt son domaine. 
Voyez, sous son souille créateur, 1 

quelles merveilles s'y produisent, 
quelle vie nouvelle s'y répand. Ici 
tombent les idoles, là s'écroulent 
les temples des faux dieux, les sa­
crifices humains cessent, une ère 
de bonheur et de liberté se lève 
sur un peuple nouveau. La France 
prend rang parmi les nations. Aux 
baptisés de Clovis appartiendra dé­
sormais la victoire s'ils sont fidèles 
à leur sublime mission. Mais si le 
Dieu des chrétiens est un Dieu ja­
loux, c'est pardessus tout celui de 
la fidélité, qui récompense ou châ­
tie les nations, en raison directe de 
leur conduite, sous ce rapport. 

Ce siècle impie dont nous venons 



de parler apparaît à l'horizon du après avoir bu leur s m g dans le 
temp*. Luther lève l'étendard - * - J ~ — " ~ : — 
dé la révolte contre Rome, base de 
toute autoiitê, les rois sont entrai-

crâne de ses ennemi?, courbera 
enfla son front farouche pour y 
laisser tomber l'eau régénératrice 

nés dans cette audacieuse révolte, Uiti baptême, signe de sa rôde m p 
sans se douter qu'ils proclam Mit, j t ion, et gage de son salut, 
pa r la , leur propre déchéance enj Notro mission semble s'aceen 
sanctionnant la souveraineté des 
peuples. Tout l'édifice social est 
ébranlé; l'on sai tquelles furent les 
conséquences tragiques pour l'Eu-
rope, de ce nivellement d'au'.or té. 
93 sera le monstre naturel, produit 
de l 'alliance diabolique du despo­
tisme et de l 'anarchie. Enfuit de 
la haine, le 18e siècle, étouffe dans 
ses crimes, n'a pas voulu de la mi­
séricorde. 

Siècle iniipn', toi «put dans ta Imtno pro-
[ fundi", 

N'a point de cm re tour» ver» lu maltro <iu 
[inondu ; 

T o n 4 ne M'o»t fantse» 1 force <io sentir, 
K t m IromjiBUdo vo ix no pout quo U mi'U 

[ t ir . 

Toi «oui no «auras point te retrouver («I 
[ m ê m e , 

NI prendre pour l inreul à ton l e m e !Su 

liu. durnier repentir . 

N'avez-vous F a s P e , i r P 0 l ' r ' ; l 

foi ? Cette messagère du Très-Haut 
va-t-elle périr ? Les ténèbres vont-
elles s'apesantir sur l'univers ? La 
parole du crucifié aura donc été 
vaine ? Le souvenir du Golgotha 
sera-t-il t il'acé de la mémoire des 
hommes '! 

Hoypa tranquilles, à l'occident 
de l'Europe, par delà des mers im­
menses, existe un vaste continent 
que le génie d'un navigateur Gé­
nois a entrevu dans ses rêves. Co 
lomb, Jacques-Cartier, Samuel de 
Champlaiu, DeMaisoiineuvo seront 
les portes-ilanibeanx de la lumière 
véritable qui brillera (l'un nouvel 
éclat sur ces plages inconnues. Le 
sang a une force ignorée, une vertu 
à nulls autre pareille ; la foi ne 
germera jamais mieux que quand 
elle sera arrosée du sang des mar­
tyrs. Brebœuf, Lallemant, Jogues , 
Garnieretautr88 ( sont des victimes 
mures pour le sacrifice ; et, l 'hom­
me sauvage,ôtonoé de leurs vertus, 
subjugé par leur dévouement, 

tuer déjà, se dessiner phu claire­
ment. Oh ! qu'il serai*, doux fl'é-
vo ( i t e r ici, au milieu de cette foule 
innombrable, les mânes de nos 
grands capitaines, de nos célèbres 
guerriers, de nos saints mission­
naires, de nos preux chevaliers, 
de nos valeureux ancêtres, si \î 
temps nous le permettait, afin 
qu'ils nous retracent en caractère 
de 11 unmes, les grands travaux ac­
complis pour asseoir ici, sur les 
rives de notre fleuve géant, cette 
nationalité canadienne, que vous 
représentez si dignement ici et 
dont, du haut du ciel, ils doivent 
ôti". si glorieux en ce moment. 

Délégué des canadiens ae Cham-
plain (N. Y.jtoujours dévoués, mal­
gré leur éloignement de la patrie, 
toujours patriotiques, malgré le m* 
exii, toujours catholiques malgré 
l'abandon ou ils se sont longtemps 
trouvés, avant que le ciel leur ait 
envoyé des pasteurs zélés, des mis­
sionnaires dévoués comme l'élo­
quent chapelain de leur Société St. 
Jean-Bapt is te , (Eêv. F . X . Cha-
gnon) pour les fortifier, les conso­
ler et les encourager, qu'il soit, au 
moins permis d'affirmer ici qu' i ls 
aiment toujours Samuel de Ctiam-
plain, le découvreur de leur beau 
lac ; celui-là même qui ;t donné 
^on nom à leur magnifique village 
et à la charmante petite r ivière 
qui l'arrose et l'embellit. 

Ainsi, compatriotes de Q.iébeo, 
cœurs contre cœurs, poitrines con­
tra poitrines, serrez la m tin à ceux 
de Champlaiu, car vous êtes deux 
foislfrères, et par les liens indisso­
lubles du sang et, par ceux tou­
jours si forts, chez les nobles na­
tures, de l a reconnaissance pour 
lo saint et l ié ro ï jue foniateur , de 
votre noble cité. 

Montréal, sœur cadette da votre 
ville, Messieurs, métropole com-



mereia le de notre puissance, la 
v i l l e des grandes œuvres et des 
grands sacrifices, était fondée, par 
l ' immortel DeMaisonneuve , 34 ans 
après la vôtre, au mil ieu de toutes 
•sortes de dangers, de la part des 
farouches enfants des bois. L a 
guer re fut la première condit ion 
de nos ancêtres; el le revêtait alors 
les caractères les plus cruels et les 
plus sauvages. N o s pères sem­
blent nés soldat?. I l s défendent c«' 
sol conquis au prix do s i g r a n l s 
sacrifices ! Est i l étonnant qu' i ls 
aient tant aimé leur chère nou­
velle F rance ? elle leur avait coû!<*-
tant de larmes, tant d'efforts, tant 
de sang ! 

N o n seulement ils défendent leur 
nouvel le patrie, mais ils l 'évangé-
lisent ; ils se font apôtres, 
boureurs. Soldais, .?/, 
rcurs .' résument donc notre v i e 
nationale, notre vie patriotique, 
notre vie religieuse. Trois l l e u -
rons de notre couronne historique 
trop nobles, trop beaux, trop pré­
cieux pour que nous les laissions 
j ama i s se ternir. 

Pendant que les Canadiens affir­
ment leur puissance dans catte nou­
velle France , objet de lour amour, 
que Subercasso lutte ardemment 
pour sa chère A c a d i e , d'autres, 
non moins courageux ; pénètrent au 
fonds des immenses déserts, des 
vastes solitudes de l 'Amér ique , 
•DÏberv i l l e détruit la flotte anglai­
se sur la baie d 'Hudson et s'avance 
j u s q u ' à la Louis iane où i l assoiera 
une nouvel le colonie , Varennes de 
la V e r a n d r y (I72IS) pénétrantà l'ex 
trôme ouest, jette une série de forts 
le l o n g de l 'Assiniboine, et depuis 
les Montagnes rocheuses à la val­
lée de la grande Saska tchewane , 
lesquels serviront, plus tard, de ja­
lons au grand Pacifique canadien, 
à travers nos immens3s prairies du 
Nord-Ouest . 

Marquet te , l 'un des fondateurs 
du Mich igan , s 'avance, su iv i de J o -
liette, des rives du Mississipi à cel­
les de l 'Arkansas . D'autres Cana ­
diens accompagnent LaSa l l e au 
Texas , 'tandis que J u o h e r e a u de St. 

Denis pénétrera ju squ ' à Mexico , 
après avoir fondé Natchi toches . 
Les fons de Niagara et du M a c k i ­
naw sont l 'œuvre du marquis de 
Vaudreui l , etc. Mi lwaukee a pour 
fondateur So lomon J u n e a u , L a u ­
rent Ducha rme , etc. Tout l 'Ouest 
est à nous, O s w e g o . Niagara , For t 
DuQuesne (aujourd'hui Pit tsburg 
dans la Pensylvanie,) Détroit, Mac­
kinaw, Fort Chartres , C a h o k i a , 
Prairie-du Roche r , St Lou i s , fon­
dé par Augus t e Chouteau , etc., 
sont fondées par nos pères. 

I ) j si grands succès avaient sur­
excité l'envie de leurs ennemis ; 
l 'avenir de l 'Amér ique allait bien­
tôt se jouer à j u n a i s . Les a rmes 
françaises, victorieuses sur tout ce 
nouveau continent, allaient bien-

puis la-jtù' y jeter un sanglant, mais der-
tres, tabou- j nier éclat, c o m m e si la Providence 

eût voulu se moquer des plus heu­
reuses combinaisons humaines , 
afin de mieux montrer l'efficacité 
île sa propre action. 

Les Ang la i s battus, de toutes 
parts, n'osaient plus mettre le pied 
-ur les routes du Québec à la Nou­
velle Orléans ; les vallées du Sa in t 
Laurent et du Mississipi sont enfin 
libres ; l 'Angb te r r e humi l iée , par­
tout, perdait de son prestige dans 
les deux mondes. Dans la Médi ­
terranée, Minorqne lu i était ravie , 
les A n g l o Ifanovriens capitulaient 
à Closter-Sevdii, la dernière a rmée 
«le Frédéric, l 'unique all iée de 
Georges I I , était écrasée sous L s 
coups des armes russes, al l iées à 
celles de la F r a n c e et de l 'Autr i ­
che. L a condition de l 'Angleterre 
était tellement humil iante et si dé­
courageante que Horace W a l p o l e 
lui conseillait " de couper ses cables 
et de ooguer à la derive vers que/que 
océan iticonnu," 

(j'est alors qu 'un homme, courbé 
sous le poids d'infirmités précoces, 
apparut à la t r ibune, c o m m e le 
génie titulaire de sa nation, " Je 
sauverai ce pays et moi seul le peux '. 
s'écria W i l l i a m Pitt. De ce m o ­
ment là, Dieu q u i veut nous arra­
cher des mains de la France , mar­
chant déjà rapidement ' vers l a ré-
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volution, permet que nous chan­
gions de maîtres. Il se chargera de 
notre protection,Lui quijavait tenu 
en réserve les agents de la perte 
de ce pays pour la France. C e s 
agents furent l ' incurie du gouver­
neur d'alors, l 'abandon do la mère-
patrie, la c la i rvoyance de Pitt, la 
discorde, la famine et la concus­
sion : L e voleur Bigot avait l ' in­
tendance de la colonie. Dire ce 
qu 'a eu i\ souffrir la grande âme 
de nos pères, dans ces tristes cir- ' 
constances, serait au-dessus de nos 
forces. 

L e grand roi venait de s'éteindre 
en laissant aux mains d'un j eune 
h o m m e faible, efféminée et disso­
lu , les rênes du pouvoir. Le 1 Ache 
Louis X V abandonnera, aux rica­
nements de Voltaire , à ses propres 
forces, la Nouvel le-France , en but­
te à ses nombreux ennemis. Des 
prodiges de valeur s'y accomplis­
sent ; le lieu d'où j e vous parle est 
un l ieu terrible < encore tout ruis­
selant du sang des hravt -t ; ces mo­
numents , non loin d ' ici redisent 
toute une épopée de terribles com­
bats, qui au mi l ieu des nuages de 

, fumée et des flots de sang, célè­
brent encore le courage de nos 
pères et les vertus guerrières, ci­
viques et chrétiennes de l ' immor­
tel marquis de Montcalm, le plus 
g rand de nos héros et le plus b ra ­
vo de tous nos défenseurs, L a re­
n o m m é e do ce général , premier 
échelon de sa gloire , est déjà uni­
verselle à cette époque : L e temps 
n ' a fait que l 'agrandir et la eonso 
itdor. Sa vie ne fut qu'un long 
drame ayant le patriotisme pour 
Lut , l 'exaltation de la vérité pour 
moyens , et le triomphe de la Fran­
ce pour objet. 

Montcalm résume en : lui toutes 
les qualités de nos ancêtres. I l im­
prime au front de notre Canada le 
géuio 'des grandes luttes, la vai l­
l ance du soldat et l'intrépidité du 
héros ! On le voit partout, à Ira-
vers les solli ludos, parcourant les 
déserts, organisant des armées, ras-
f- inblant les all iés, ses sauvages 11-
d''»'-• et attaquant avec une audace 

inouie, des ennemis nombreux , 
aguerris et bien organisés. S 'em-
parant de leurs retranchements, 
culbutant leurs remparts, rançon­
nant le soldat anglo-américain, dé­
jouant les calculs les plus savam­
ment combinés des armées angla i ­
ses, se frayant un passage par les 
vallées, par les grands lacs, par les 

|hautes montagnes, jusqu 'au cœur 
des régions ennemies. 

L a bravoure que montra toujours 
le vainqueur de W i l l i a m H e n r y et 
de Car i l lon, la loyauté de son ca-
raelète ferme et généreux, son 
amour invincible pour la patrie, 
lequel grandissait avec le péril, sa 
présence d'esprit dans les moments 
difficiles, son génie organisateur, 
l'empire qu ' i l exerçait sur ses su­
bordonnés le constituent l 'une des 
oins grandes figures de notre his­
toire. La gloire lui servit d'esca­
beau, l 'honneur de bouclier , la foi 
de but, l'espérance d'auréole. 

C e fut le 1 i septembre 1759 que 
ce grand général , en défendant les 
murs do voire cité, vit couronner 
sa fin g lor ieus i ; en tombant victi­
me du devoir, ce soldat courageux , 
s 'euveloppanl dans les plis du dra­
peau national, se leva une derniè­
re fois comme pour saluer la Fran­
ce et mourir . 

Canadiens ! Montcalm, cet héroï­
que martyr de l 'héroïsme national, 
c'est votre modèle ; la viei l le égli­
se des Ursc l ines conserve ses cen­
dres, les plaines d 'Abraham ont bu 
son sang, pour vous, gardez tou­
jours sou souvenir, dans vos 
cœurs. 

Sept mois plus tard (le 28 av r i l 
1700,) ces mômes plaines seront té­
moins de nouveaux ca rnages ; 1200 
ennemis joncheront le champs des 
morts. L'intrépide Lev is , lo va i l ­
lant Bourlamarque, le brillant Bou­
gainvil le s'y signaleront encore 
i»ar des prodiges de courage, d 'au­
dace, de valeur et d'héroïsffie,mais 
c'était écrit, les jours de la France 
étaient e.omp'és en Amér ique et la 
capitulation de Montréal, prélude 
• H base du traité de 1703 (à, Par i s 
20 janvier) allait bientôt se s igner , . 



la 225omc a n n é e ap rès quo J a n 
q u e s - C a r t i e r e u t p l a n t é s u r ce con-
l i n e n l le d r a p e a u aux flours de 
l y s . 

Te l es t en q u e l q u e s t ra i t s impar ­
fa i t s , le r é s u m é d e nos o r ig ines . 
H i s to i r e r emp l i e do d é v o u e m e n t , 
s u b l i m e de sacr i f ices , d ' abnéga ­
t ion , de g r a n d e u r et d 'héro ï -une . 

II 

QUI SOMMES-NOUS ? 

MM., p o u r q u o i faut-il , q u a n d tout , 
e s t fête, q u a n d vo t r e Ci té est plei­
n e de sou r i r e s , vos p a r t e r r e s cou­
v e r t s de fleurs, e t vos a r b r e s . d e  
v e r d u r e , q u a n d tout prê te à la j o i e 
e t à l ' e s p é r a n c e , p o u r q u o i faut-il 
j e t e r u n e note p l a i n t i v e au m i l i e u 
d e ces flots d ' h a r m o n i e ? u n e pen­
sée s o m b r e au se in d u b o n h e u r 
u n i v e r s e l qui n o u s e n t o u r e ? j e t e r 
u n n u a g e opaque s i ireo bri l lant , so­
le i l qu i nous éc l a i r e ? I , i d o u l e u r 
es t donc i n sépa rab l e de la jo ie ; 
e t , ce p a u v r e c m n r h u m a i n n'est-
il pas u n e ly re m e r v e i l l e u s e o ù les 
s e n t i m e n t s l'es p lus opposés , en ap­
p a r e n c e , les p lus a n t i t h é t i q u e s , en 
fait*, se m o i u l e n t e n m ê m e t emps ? 

Que nos Ames en d e u i l gémis ­
s e n t d o n c au m i l i e u de nos ré jou i s 
s ances n a t i o n a l e s , a u s o u v e n i r d e s 
r u i n e s de tou t u n peup l e éc r a sé 
m a i s n o n va incu ! P u i s , cette la r ­
m e v e r s é e , ne pe rdons pas p o u r t a n t 
conf iance ; A cô té du poison ne se 
t rouve- l - i l pas l e d i c t a m e ? A tra­
v e r s les n u a g e s de fumée de la der ­
n i è r e ba ta i l l e l i v ioe p o u r conser ­
v e r ce pays à la F r a n c e , n 'y 
v o y o n s - n o u s pas poi.o.dte c o m m e 
u n r a y o n d ' e spé ra t i c i ? c o m m e le 
c o n s o l a n t a u r o r e d ' un j o u r m o i n s 
s o m b r e ? 

V o u s avez vu que lque fo i s u n e 
fore t a b a n d o n n é e ;\ la cognée du 
b û c h e r o n : B i e n nVst é p a r g n é ; les 
v i e u x arb'-es sont a b a t t u s de m ê m e 
q u e les j e u n e s l iges sont r a sées . 
E t , ' c e p e n d a n t , ' a t t e n d e z un peu, 
r i e n n 'a péri , tou t r e n a î t r a ; b ien­
t ô t vous y r e t r o u v e r e z l ' o m b r a g e , 
l e f ra is et l e r e p o s ; impér i s sab le 
témoignage d e fécondi té , de j e u ­

nesse , de b e a u t é do force et de vi­
tal i té . 

O h ! pou r t an t , qu ' i l fui p o i g n a n t 
l ' ins tant du d é p a r t des res tes m u ­
t i lés de n o s d e r n i e r s d é f e n s e u r s ! 
q u i , en tassés , à l 'é t roi t , s u r des 
vaisseaux e n n e m i s , sont l o n g t e m p s 
et i m p i t o y a b l e m e n t ba t tus pa r u n e 
mer o r a g e u s e , c o m m e si les Ilots 
«le notre g r a n d fleuve e u s s e n t vou­
lu protester con t re le d é p a - i de ces 
b raves ! Kt q u a n d les n o b l e s , les 
s e i g n e u r s et les g r a n d s fu ren t par­
tis, nous r e s t â m e s seuls p o u r com­
bat t re , avec not re c lergé p o u r gui­
de , con t re l 'oppression des e n n e ­
mis : oui , n o u s pouvons le r é p é t e r 
avec no t re poêle de ce j o u r , M. 
Poiî-son : 

N o u s g o m m e s t o u s ret tâ» , non» 111» dit la 
[ r o t u r e , 

Pour c u l t i v e r ce» vl iMnpn i i o b U m n i i t dê -
i fundun, 

l'our d o n n e r il noa m o r t s I» s . i into s&pul-
( lu ru 

Kt recue i l l i r p a r t o u t non v i e u x d r s p e n t i x 
perdu» . 

Oui : nous s o m m e s rested pour d é m o n t r e r 
[au m o n d e 

Q-l'une b l e s s u r e nu c ivur p i iu tao e i ca t i iner , 
y u o notre s a n g e s t pur, q u e le K>1 qu'i l fô-

[ c o u d o 
c'eut e n f a u t e r d e » p r e u x «ans (tircmin s ' i -

| p u i s e r . 

0 ciel , q u i avez eu pitié de n o t r e 
na t ion et q u i von» êtes m o n t r é à 
nos pères d u m i l i e u de l e u r s san­
g l a n t s r eve r s et de l eurs r u i n a s fu­
m a n t e s , q u e l l e r e c o n n a i s s a n c e no 
vous devons -nous p a s ? 

Oui ; d a n s nos jo ies , c o m m e d a n s 
nos d o u l e u r s , laissez n o u s , C a n a ­
d iens , vous r a p p e l e r le n o m de ce 
Dieu qui p ro t ège le g ra in d e s éne ­
vé confié à la t e r r e , qui e n v o i e sa 
br i se por te r le pol len a u x lient s, 
qu i d o n n e à ces arbr . -s l e u r p a r u r e 
et à la g r a n d e n a t u r e de co pays , 
sa magn i f i cence , q u i é l ève ou 
abaisse loi n a t i o n s , a g r a n d i t ou dé­
t r u i t les e m p i r e s , et q u i n o u s » 
sauvés a lo r s d ' u n e complè t e des­
t ruc t ion ! 

Ce q u ' o n a u r a i t pu croi re à ce t te 
époque u n e r u i n e inév i t ab l e n 'a-
t-il pas é té l ' occas ion de n o t r e sa­
lu t , c o m m e na t i on c a t h o l i q u e ? 
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C e que Dieu protège est à l'abri 
de la destruction des hommes, et 
avec le c i H la défaite de nos pères 
fut une infortune sans décadence, 
un malheur sans honte, une capi 
iulation sans faiblesse. C o m m e na­
tion, nous avons pardonné, dans 
le temps, à nos vainqueurs , car il 
nous reste l'éternité, pour nous 
vanger comme particuliers. D ' a i l ­
leurs, dans la l iquidation univer­
selle des peuples, chacun devra 
rendre compte de ses œuvres. 

Pourtant qu'il fut sombre le len­
demain de l'nl» mdon de M pays, 
aux mains de ses ennemis ! que la 
séparation a dû conter de larmes ! 
U n jour , Ste. Kdwidge sollicitait 
J a g e ï l o n en faveur tie malheureux 
Polonais , dépouillés de leurs patri-

-moines. Ce prince répondit à s;> 
royale épouse : N e pleuivz p ! in , j e 
leur ai rendu leurs biens et leurs 
demeures. Cel le-ci , qui avait du 
cœur, s'écria : " \fiis gui Intr rm 
dra truss /armes ?" Kh bien I l e e i d 
s'est chargé de cette restitution à 
notre égard. Nos pères, nos biens, 
notre patrie, nous ont été conser­
vés, malgré les dangers auxquels 
nous fûmes constamment exposés; 
et, au jouid 'hui que notre horizon 
s'est agrandi d'un océan à l'autre, 
quo nos chers frères les Aeadiens, 
si dignes do notre sympathie, et 

.que nos enfants, les malheureux 
Métis, si dignes do notre compas 
sion, nous sont rendus, nous pou­
vons dire avec un légit ime or-
g u e u i l : Québec ! regarde, compte 
si tu peux, les nombreux enfants 
qui te viennent, do toutes parts, 
ces fl!s que tu no connaissais 
m ê m e pas, qui accourent comme 
pour te dédommager du lâche 
abandon de 11 môme-patrie d'au­
trefois. 

0 philosophie profonde et mys­
térieuse du Ciel ! 0 admirable des­
tinée canadienne qui se manifeste 
ici-bas, après avoir été longtemps 
cachée dans les secrets là-Haut ! 

L a France avait s îpo la base des 
grands principes, sauvegardes des 
sociétés ; elle devait subir ses ri­
goureuses conséquences de se* tra-

i (lisons. E l l e avait macu lée cette 
j b lanche robe v i rg inale dont l ' a -
j vait revêtue St. R é m i en la p roc la ­
m a n t la " F i l l e aînée de l 'Eg l i s e , " 
jelle avait oubl ié le baptême de 
iClovis. Elle s'était enivrée d u poi-
json de l'erreur, et du moment que 
lia coupe de ses iniquités a été 
I pleine, elle déborda. Nous savons 
'ce que furent les suites nécessai­
res,mais funestes de la Révo lu t ion , 
••ons'îqnences fatales auxquelles , 
pas plus que les autres colonies, 
aussi éloignées que nous de la 
Mère-Patrie, nous n 'aur ions échap­
pés si le lien entre elle et nous n'a­
vait pas été violemment rompu au-

' paravant. 
Notre destinée était d'éviter 

les inénarrables malheurs de la 
France révolutionnaire, impie et 
dégénérée, et de conserver intact 
le précieux dépôt de notre foi, ar-
lant notre patriotisme, forte notre 

espérance. Et, sous une domina­
tion étrangère,antipathique et pro­
testante, nous devions rester Cana ­
diens Français et catholiques ! C a r 
si les lois modifient la constitution 
des peuples, c'est leur religion et 
leur volonté seules qui font leur 
nationalité. 

Ce conflit de deux grandes races 
se disputant l 'empire de ce conti­
nent a quelque chose de terrible, 
de grandiose et de mystérieux; elles 
croient combattre, en leur propre 
nom, pour la domination d 'un 
monde, et elles ne font qu 'exécu­
ter les évolutions célestes au profit 
de la gloire d 'en Hau t I L ' h o m m e , 
ne saurait souder, sansf rayeur , les 
mystères tenus secrets dans les 
hauteurs cachées de la gloire. A u 
delà du rayon visuel borné par les 
ombres, nous soupçonnons vague ­
ment l 'harmonie de grandes mer­
veilles, comme à l'approche d 'une 
montagne qui no.is dérobe l 'Océan 
l'on entend son v a g u e m u r m u r e 
qui nous fait déjà pressentir son 
immensité et sa puissance. 

L e soir, quanu «es grandes o m ­
bres descendent et enveloppent 
l 'horizon, l 'on saisit mieux , ce 
semble, toute l ' incompréhensible 
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grandeur des choses que nous ne; 
pouvons mesurer : L e mystère, 
ouvert par les portos de la Foi , 
laisse entrevoir quelque chose de 
ses étonnantes profondeur?. C'est 
ce symbol isme qu i nous sert de 
poiiù de comparaison pour décou­
vrir les rapports int imes de l 'har 
monie des relations divin-is et des 
destinées providentielles des peu­
ples. V o i l à pourquoi, comme na­
tion catholique, nous devons bénir 
la conquête de notre pays, par la 
protestante Angleterre. 

D a n s sa tendresse de père, dans 
son héroïsme de soldat, dans sa 
grandeur d'âme de chrét ien, Monl-
ca'.rn avait sollicité, pour toute fa­
veur, du général ennemi , de trai­
ter avec modération et bonté ses 
chers Canadiens. C'était le dernier 
vaui de cet illusïre mourant, mar 
tyre du devoir, Murray n 'y fera 
aucune attention ; la tyrannie s'ap 
pesï i i l i ra sur notre pays. I'uurtani 
nos pures auraient du n'exciter que 
le sent iment de l 'admiration chez 
leurs vainqueurs , s'ils en avaient 
été capables. Cur, de même que 
le gén ie impose le respect, de mè-

i me aussi la grandeur d'àme com­
mande l'admiration. Or , ce génie 
et cette grandeur d 'àme revêtent 
une forme plus solennolle encore 

-quand ils résument l 'héroïsme du 
malheur . 

L e faible se nfsigne au sein de 
l 'adversité, le fort abdique tempo 
rairement ses droits, mais cette ab­
dica t ion comporte une double vic­
toire et contre loi-môme et contre 
ses oppresseurs. C 'es t pourquoi in-
«linons-nons-nous, avec respect, 
devant nos père*, qu i , malgré leurs 
revers, malgré U s injustices dont 
i ls furent les vict imes, malgré les 
persécutions dorjt ils-» furent l'objet, 
surent conservertoujours cette pla­
c ide sérénité du cœur , cet héroïs­
me , cet esprit de foi et d 'union, 

•cette cohésion qjii les préservèrent 
sur cette terre d 'Amér ique , que 
D i e u leur a donnée, dans sa ten­
dresse, pour s i ; propre glorifica­
t ion et leur bouJjeur. * 

Conservons doric soigneusement, 

comme un dépôt s a c é , nos tradi­
tions religieuses et nationales, q u i 
semblent ne p lus ètre,hMus! q u ' u n 
faible écho des temps disparus, en 
ces temps d'oubli où la haine ob­
tient droit de cité, parmi nous , et 
où la division parait vouloir y éta­
blir sa demeure en permanence. 

Nos luttes ont été longues ; el les 
ne sont pas encore terminées : ce­
pendant, elles nous ont aguerris et 
nous avons pu résister à tous les 
empiétements. C e fut tiinsi que 
nous pûmes conserver notre terri­
toire, notre religion, notre l angue 
et nos institutions, en dépit de tous 
les obs'acles ut des machinat ions 
le no* ennemis. 

L 'Angleterre , eiiUéo de ses suc­
cès, ne se laissait arracher que par 
bribes les lambeaux de liberté nue 
les Canadiens réclamaient. U n e 
circonstance heureuse pour eux 
vint à leur séjours ; les colonies 
américaines secouaient, d'un liras 
énergique, le j oug fatiguant d 'A l -
b.ou, eu proclamant : ' 'que le so­
leil de la liberté venait de se mon­
trer à l'horizon." C e fut c o m m e 
l'éclair qui t au t en démontrant la 
fureur des éléments, indique au 
voyageur attardé, à travers les 
solitudes, sa rouie qu ' i l ne peut 
p'us entrevoir. L a providence, en 
affaiblissant ainsi l 'orgueil leuse 
couquéraute, voulut élever u i rein-
part à son ambit ion,un contrepoids 
à sa tyrannie, on arrachant à sa 
tutelle, grâce à l'efficace interven­
tion de la F rance el le-même, ce 
peuple américain q i i devait, plus 
tard, offrir un asile à tant de mal­
heureux canadien-, enfants privi­
légiés de cette Nouvel le -France , 
que le Se igneur s'était taillôe,dao8 
son amour, pour y conserver le 
piôcieux dépôt de cette divine per­
sécutée do toutes parla, dans le 
vieuiî monde ! 

C'est ainsi que les voiles mysté­
rieux se soulèvent petit à petit, 
pour nous montrer notre route et 
éclairer notre marche à travers les 
sentiers chéris de la patrie. C'est 
ainsi que malgré son abandon !a 
France nous protège encore . 
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I n u t i l e de vous r appe l e r ici les 
ed 'o r ' s cons t an t s d e nos pères p o u r 
n o t r e é m a n c i p a t i o n civi le , poli t i­
q u e et r e l i g i euse ; ils sont e n c o r e 
p r é s e n t s à voire m é m o i r e et n o s 
é c l a t a u ' e s v ic to i res , sous ce rappor t 
s o n t d u e s à l ' u n i o n i n t i m e de no tn-
d é v o u é et pa t r io t ique c le rgé e t de 
l a na t i on . Un ion , g a g e de force, q u e 
l a l ib re -pensée , d a n s t ou t e son hor­
r i b l e a u d a c e , ne p o u r r a j a m a i s bri­
ser, espérons- le p o u r no t re avan ta ­
ge e t no t re prospéri té . 

De la cession à 1837 ce ne fut, 
en effet, q u ' u n e c h a î n e non i n t e r 
r o m p u e de l u t t e s g i g a n t e s q u e s , 
con t r e la t y r a n n i e d 'un v a i n q u e u r 
égoïs te et a m b i t i e u x , Enl in , no t r e 
r é v o l t e , l o n g t e m p s compr imée ,éc l a ­
t a i t c o m m e la foudre ; bien q u e l'o­
r a g e e u t l o n g t e m p s g t o u d é d ' a r a u 
ce. F r u i t d 'un od ieux despo t i sme 
ou éclosion de l ' a m o u r na t i ona l , 
ce t t e r évo lu t ion e t les é v é n e m e n t s 
q u i en furent la su i te ont été di­
v e r s e m e n t appréc ié? . 

D u s a n g a é té versé ! (.) l u g u b r e 
s o u v e n i r ! ' P o u r q u o i n e pas j e t e r 
u n voi le s o m b r e s u r cet n o r n b l e 
t a b l e a u ! 11 n ' y a d o n c pas de bon­
h e u r sans m é l a n g e , de joie s a n s 
l a r m e s ? Un s a n g l a n t éeuafaud se 
d res se d e v a n t n o u s ! Hâ tons -nous 
d 'y appor te r la Heur du lys et la 
feu i l le d ' e rab le , d o l e c o u v r i r t l -
p a l m e s , do l ' e n t o u r e r de l a u r i e r s ; 
c a r , i l fut le t o m b e a u de la t y r a n ­
n i e e t l ' escabeau pa r où nos m a r ­
t y r s m o n t è r e n t p o u r e s c a l a d e r les 
h a u t e u r s de la l ibe r t é . N o u s a v i o n s 
dû a u p a r a v a n t t i o u e r le d r a p e a u 
A n g l a i s a Un qu'A t r a v e r s ses d é c h i ­
r u r e s un peu d ' a i r y passa». Les 
d ignt ts popu la i r e s son t r o m p u e s , le 
pouvo i r d û c é d e r : le g o u v e r n e ­
m e n t r e sponsab le n o u s est enfui 
o c t r o y é , La face d e no t re p a y s 
est c h a n g é e ; n o n t - p r e n d r o n s bien 

.'lût r a n g p a r m i les g r a n d e s na­
t ion». 

E n v a u t , p o u r n o u s p u n i r , la 
. p r o t e s t a n t * A n g l e t e r r e essaiera-t­

oi le d e nous n o y e r . c n n o u s fusion­
n a n t avec le H a u t - C a n a d a , en vain 
réuni ra - t -e l le t ous les obs tac les à 
n o t r e m a r c h e ; D i e u est a r e c n o u s . 

—nos des t inées s 'accompl issent en 
A m é r i q u e et q u a n d n o u s a u r o n s 
so l i demen t assis no t re n a t i o n s u r 
les bords de no t re f leuve-roi , a l o r s 
de ses r ives e n c h a n t e r e s s e s se dé­
t ache ron t des e s sa ims de c o l o n i e s 
p i i s ' avance ron t vers les g r a n d s 
cen t re s a m é r i c a i n s , d a n s les Etats-
Un i s , ou m a r c h e r o n t ve r s cet im­
mense N o r d - O u e s t , su r les t races 
e n s a n g l a n t é e s de nos m i s s i o n n a i ­
res , pour y former c o m m e les 
av ; tnt-postes*et *es contre- for ts d e 
no t re na t ion , qu i se r é p a n d r a , tô t 
ou tard , s u r tou te la par t ie d u con­
t inen t de ce t te j e u n e et v i g o u r e u s e 
A m é r i q u e . 

L o n g t e m p s ils c a c h e r o n t l e u r 
n o m b r e et q u a n d la confédé ra t ion 
s ' accompl i ra , i ls se d o n n e r o n t la 
ma in dans u n e é t r e in t e c o m m u n e , 
pardessus les m o n t a g n e s et l e s 
g r a n d s lacs, p o u r r e s se r r e r d a v a n ­
tage les l i ens de cet te p u i s s a n t e 
fraterni té q u e le t emps ni l ' espace , 
ni la s épa ra t ion n ' o n t er .core pu-
d é t r u i r e :—semblab les à ce t a r b r e 
des î les de T y l o i , q u i , a u se in de-
la n u i t c lo t ses b r i l l an t e s f l eu r s 
pour ne les 1 tisser s ' é p a n o u i r q u ' a u 
sou r i r e de l ' a u r o r e aux c a r e s s a n t s 
r ayons du soleil levant . Les C a n a ­
d i e n s on t l ong t emps c a c h é l e u r s 
ver tus , l e u r n o m b r e , l e u r force 
d 'expansion,af in de les fa i re m i e u x 
é p a n o u i r a u g r a n d j o u r , s o u s la 
vision de D i e u , a u x r e g a r d s é ton­
nés des p e u p l e s do ce c o n t i n e n t . 
Voilà , Mess ieurs , ce q u e n o u s 
a v o n s été ; voilà qu i n o u s som­
mes. 

III 
OU AM.0NS-NÛU3 ? 

Grave et i m p o r t a n t e q u e s t i o n k 
l aque l le t o u s , tant q u e n o u s som­
mes , C a n a d i e n s de ce p a y s où frè­
res de l 'exil, d e v o n s n o u s e f forcer -

de d o n n e r u n e h e u r e u s e so lu t ion . 
De fait, à voir la m a r c h e des c h o ­
ses dans n o i r e r h è r e P a t r i e , q l a n d 
l'on songe , q u e les m ô m e s c a u s e s 
p rodu isen t g é n é r a l e m e n t les m ô ­
mes c o n s é q u e n c e s , Ton est por té à 
s ' éprendre d ' un v a g u e s e n t i m e n t 
de t r i s ' esse , de c ra in te et d ' i n q u i é -
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tude. Serons-nous fidèles à nos,, 
voies? à notre b u t ? ' à notre m i s - | 
sion ? 

La vie des peuples, comme celle 
des individus, a ses destinées par­
ticulières, marquées par des dé­
crets supérieurs. Lu dogme de ces 
destinées ne saurait contredire ce­
lui de la liberté qui est essentielle 
à la fin de tous. Autrement que de­
viendra ient le mérite et ses récom­
penses, le crime et ses châtiments? 

Tout a été crée avec ordre, nom 
bre, poi 1s et mesure ; il y a har­
monie universelle et complète dans 
le plan terrestre, façonné par une 
main divine. Aussi, l'étude de 
leurs fins civiles, matérielles et re­
ligieuses est-elle nécessaire aux 
peuples pour atteindre plus sûre­
ment à ces fins. Pourquoi sommes 
nous placés sur co continent plutôt 
qu 'a i l leurs? pourquoi avons-nous 
reçu la foi de préférance à tant 
d 'aut res? pourquoi jouissons-nous 
d'une plus grande somme de bien-
être et de liberté que d'autres na­
tions, etc. ? 

Le peuple d'Israël nous offre un 
exemple frappant de la doctrine 
que nous avons ici posée en prin­
cipe. Sa mission lui était claire 
ment tracée; si elle n'était pas po­
l i t ique, elle était plus belle et plus 
n o b l e ; elle étaitexclusivement re­
ligieuse. Elle remportai t donc sur 
celle de plusieurs autres nations, 
de toute la hauteur qui sépare les 
grands intérêts de l 'Eternité de 
ceux du temps. Voilà pourquoi sa 
chiite fut si profonde, ses malheurs 
si grands, ses maux si irréparables ! 
L'escompte est en raison du crédit : 
il a rendu compte de ce qu'il avait 
reçu. 

Voyez ce peuple, objet d s si 
grandes prédilections, de (Jehovah) 
devenir l'approbe iiumonde,com me 
ce puissant Samson, qui fut l 'une 
de ses plus frappantes figures, dont 
les yeux fermés violemment à la 
lumière, est forcé de servir de 
jouet aux enfants de sc3 persécu­
teurs, ou de tourner une meule en 
signe d'amëre dérision pour ses 
inutiles efforts à reconquérir les 

biens inappréciables qu'il a perdus, 
Le peuple Juif n'est-il pas irrémis-
siblement condamné h l'aveugle­
ment ? à l'exil ? à la proscription ? 
Lui aussi ne marche-t-il pas, les 
yeux éteints a la lumière divine, à 
travers les continents, sans patrie, 
sans langage particulier, sans dra­
peau national, sans signe de rallie­
ment, sans représentation, sans 
droits et sans pouvoir, exposé à ta 
pitié de l 'univers, et A l'indifféren­
ce des gouvernements ? 

Mais où est donc le peuple, qui 
ayant failli à sa mission, aurait 
échappé à la vengeance céleste ? 

N'avons-nous pas vu, avec fray­
eur, la * voluptueuse Babylone ex­
haler son dernier raie, sur le bû. 
cher de Sardauapale ? La parjure 
Carthage, la vénale Ninive,la mer-
rantile Sidon, ne sont-elles pas en 
ruine complète? Qu'est devenue 
cette Grèce antique, si brillante, si 
poétique,éprised'une égale ardeur 
pour la laideur du vice et la beau 
té de l'art? N'a-t-elle pas vû sac­
cager ses temples,renverser ses sta­
tues et briser ses monuments ? Et 
puis, celte Rome fameuse, siège de 
force et de grandeur terrestres, 
maîtresse de l'univers, centre do 
la toute puissance d'alors,qui a tout 
sacrifié pour la domination du 
monde, en violant toutes les liber­
tés, eu souillant tons les droits, en 

'prostituant tous les devoirs, n'est-
elle pas dix fois prise, anéantie, 
conquise et assujettie à ces mômes 
barbares qu'elle méprisait le plus? 

Comment comprendre, sans la 
ferme croyance à la destinée des 
nations, les abominations dont 
l'histoire tient compte ? Combien 
id'injusliees inexplicables, do morts 
njtistes ? de crimes sans motifs ? 

d'iniquités sans nom ? Le-dogme 
de la solidarité seul explique b\ 
justice des châtiments dont un 
peuple est frappé pour una fau te à 
laquelle tous n'ont pas participé.. 
Ce dogme trouve sou explication 
naturelle dans la faute Adamique, 

Voytz quelles cruautés accom­
pagnent les Espagnols au Mexique. 
L'on s'éprend a 'un indiscible sen-



l iment de tristesse au souvenir des 
atrocités commises contre ces pau­
vres sauvages qui prennent leurs 
bourreaux pour des dieux ! 

E t pourtant, Kernand Cortez 
et ses successeurs ne serontqne tes 
implacables instruments de la co­
lore céleste, «'exerçant, sans pitié, 
sur ce peuple de Oinnibaks qui en­
graissaient lentement ses victimes, 
pour jouir plus longtemps de leur 
agonie et mieux se repaître de leur 
sang ! Montezuma lui-mémo n'a-
vaii-il pas sacrifia, l 'année précé­
dent la conquête de sou pays, qua­
tre-vingt dimx mi l le homme*, dans 
une seule fêle et pour un seul spec-
iaele ! 

Maintenant, phihmtrophe", gé­
missez sur les malheurs de Monte 
/.uma ! pleurez sur les massacres 
horribles de sa nation, l 'anéantis­
sement complet de ses palais et de 
ses temples et les derniers vestiges, 
de ce que furent les Fils du Soleil ! 

M a i s , poursuivons plus loin no­
ire investigation. Q u e sont deve­
nus les richesses infinies, les lié 
sors incalculables apportés par les 
Espagnols do l ' Inde et du Mexi­
que ? O ù est la puissance de l 'Es­
pagne ? O ù est sa fo rce? Instru­
ment rejeté a sou tour, ses posses­
sions lui ont été ravies, en Asie 
c o m m e en Europe. Désolée, amoin 
drie, déchirée par les guerres civi-
les, effacée du rang des grandes 
nation» : malgré su t a i l l an te , sa 
fierté et son orguei l , elle ne pourra 
même pas protéger ni retenir la 
plus grande parue de ses Iles si 
riche», perles piôcieuses do l ' O ­
céan, derniers vertiges de ses san­
glantes conquête» en Amér ique , 
contre l 'insolente agression d'une 
bande de flibustiers ! Pauvre E s ­
pagne, où sont tes gloires d'autre 
lois , sonde ton cœur et dis si lu n 'a 
pas méri té tes châtiments ? 

* L a conscience humaine saura-l-
elle donner la solution d* ce dou­
ble chât iment ? t e s Moxieains.par 
fana l l ime, les Espagnols , par avi-
dite, versent à flots le sang hu­
main , i ls subissent les conséquen­
ces rigoureuses de leurs crimes. 

! N'est ce pas la loi de l'histoire et 
celle de la ruine des empires ? 

C'est ainsi que le ciel se sert 
d'un peuple pour en châtier un au­
tre et que les révolutions sanglan­
tes sont les moyens de la justice 
divine ici-bas. 

L J christ ianisme seul sait expli­
quer la marche des événements, et 
•m découvrir la philosophie de 
l 'nisloire. à l'aide de la bousole lu­
mineuse de la foi et du dogme du 
néché originel , qui est l 'unique 
fondement de 11 véritable philoso­
phie de l'histoire. 

C'est en vain que les nations 
veulent se passer de religion, c'est 
•Mi vain qu 'e l les tournent dans le 
cercle étroit de leur ambition hu­
maine, quYlles s'agitent pour arri­
ver ù leur but, c'est Dieu qui les 
mène, à l ' abîme où à la gloire , qui 
servent également les lins de sa 
justice où celles de sa miséricorde. 
D j nos jours , r i la l ie s'irrritant con­
tre la prétendue oppression de son 
gouvernement papal, proclame sa 
séparation de Die. i en affirmant 
qu 'el le se fera d'elle-même. Halia 
fara il a se L ' o n sait comment 
cette pauvre nation s'est reconsti­
tuée depuis Cavour , Lo cercle de 
ses oppressions va se rétrécissant 
d 'heure en heure. Pou r el le ,com-
nw pour ceux qui entraient dans 
l'enfer du Dante , •' / / n'y a plus 
d'espérance." 

Napoléon II r, imbu des idées 
modernes, a voulu s 'émanciper en 
proclamant le principe des grandes 
aglomérations ; principe si fécond 
en déiastres pour la France actu­
elle. L 'empire a cru produire So i -
ferino et n 'a fait que Sadowa j il a 
rêvé célébrer une éclatante vic-
irire à Berl in et il ne s'est révei l lé 
qu'en face de l 'épouvantable catas­
trophe de Sedan I 

Mais comment parler de Napo­
léon sans penser à l a nation fran­
çaise ? et comment parler de cette 
dernière sanï verser des la rmes 
sur ses chutes, ses divisions, ses 
malheurs et sur ses ruines patrio­
tiques, morales et religieuses 1 

O h I taisons-les plutô ' , car la 
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France, au fond del 'abime comme 
au sommet de la gloire, nous est 
toujours chère. Nous pouvons La 
plaindre, mais la mépriser, jamais ! 
D'ailleurs, si la France impie nous 
outrage, la Fiance catholique nous 
glorifie. Celte dernière est toujours 
la France de notre cœur, de nos 
espérances et de notre amour ; si 
pour nous, cette belle France a en­
core des entrailles de mère, nous 
avons constamment pour elle des 
cœurs de fils. Par elle nous con­
tinuons la chaîne indestructible de 
nos tradit ions; en elle, nous sa­
luons avec bonheur la patne de 
M. de Peyre, de M. de Lnpé, du 
comte de Mun, de Lucien Brun,de 
Veuillot, de Nicholas, de Chesne-
lon, d'Emile Keller, de Claudio 
Jannet , et de M. de Foucault. 

Que sont devenues la puissance 
et la grandeur du Portugal ? Où 
est le prestige du royaume catho­
lique de Jean II et d'Emmanuel le 
Graud ? Du moment où les rois 
très catholiques de cette nation 
abandonnent la religion pour se 
faire persécuteurs et devenir les 
complices de l'Infâme Pombal, la 
décadence s'avance et le Portugal 
n'est plus liélas ! aujourd'hui que 
l'ombre de lui-même, se traînant à 
la remorque d'une nation protes­
tante, qui le lient enchaîné à ses 
propres destinées. 

Le socialisme dévore l'Allema­
gne, le nihilisme ronge la Russie, 
la franc-maçonnerie sape la France, 
le carbonarisme ravage l'Italie et 
les solidaires enlacent les Pays-
Bas, Le vieux monde est sur un 
volcan. 

Il n'est que trop vrai, hélas ! que 
la plupart des peuples du vieux 
monde ont manqué à leur mis­
sion : aussi voyez leur décadence ! 
Ils se sont égarés à travers les dé 
séria ; ils ont perdu ieurs voies 
faute de foi qui leur serve de bous-
sole. Et,incapables de repentirais 
n 'ont plus d'espérance dans le par­
don. Sans vie religieuso,8ans force 
morale , sans prestige extérieur, ils 
succombent sous le poids de leurs 
propres ignominies, victimes des 

faux principes qu'ils ont posés, en-
traînés par les conséquences fu­
nestes do leur révolte contre l'au­
torité. Rome était la clef de voûte 
de leur édifice ; lus droits de Rome 
ont été odieusoment violés. Ht tant 
que le droit ne primera pas la 
force, taut que la religion du ci»ur, 
de l'esprit et de la foi n'enseignera 
pas aux peuples leurs devoirs et 
aux rois leur mission, tant que les 
prérogatives do Rome ne seront 
pas restorées, le vieux monde n'a 
plus rien à espérer. Car,nous le sa­
vons, et avec DeBonald nous l'affir­
mons. u Si leur révolution a com­
mencé par la déclaration solen­
nelle des droits de l 'homme, elle 
ne finira pour eux que par l'aflir 
mation positive des droits de Dieu." 
Autrement, pour eux, les étais de 
leur bonheur et de leur prospérité 
ue se reconstruiront pas; l 'autori­
té n'existant plus, l 'anarchie ré­
gnera jusqu'au moment effroyable 
où il plaira à Dieu, de venir s'as­
seoir au gouvernail, selon cette pa­
role profonde do la philosophie an-
tique, représentée par Platon. C'est 
alors, que sortant des ruines que 
le siècle s'est fait, il se montrera 
dans tout l'éclat de sa justice, et 
que, balayant avec lus orages de sa 
colère, puisque les rayons de sou 
amour ne suffisent plus, les peu­
ples et les rois, il se reconstruira, 
des monceaux épars do ces peuples 
infidèles, des nations nouvelles, 
auxquelles il donnera de nouvel­
les forces, do nouvelles grandeurs, 
un nouveau prestige, une nouvelle 
vie, un nouvel héritage, une nou­
velle mision. 

N'avons-nous pas un exempl» 
frappant de ces vérités dans la 
prise de possession de la terre pro­
mise par les juifs et de celle de ce 
pays par la France ? Où sont ces 
chefs fameux, ces guerriers farou­
ches, ces nations nombreuses qui 
se partageaient alors io sol de l'A­
mérique ? Ne sont-elles pas dispi-
rues de la terre de leurs pères, ces 
tribus erranle»,en Délaissant après 
elles cpi'ura vague souverfir de 
leurs cruautés et de leur malheu-



reuse destinée, emportées sur la 
terre, comme la feuille de la forêt 
que le vent chasse, ça et là, sans 
laisser de trace ? 

Une chose seule est restée com­
me monument funèbre du triste 
destin des Peaux-Rouges ; ce sont 
les noms des torrents, des rivières, 
et des collines qui sont destinées à 
propager l'obscur et triste souve­
nir des anciens habitants de l'Amé­
rique. Les indiens se sont évanouis 
comme un rêve ; leurs carquois 
sont brisés,leurs flèches émoussées, 
leurs sources sont taries, leurs 
wigwams en poussière. Leur con­
seil ne s'assemble plus sur la rive 
et leurs cris de g u e r r e , n'effraient 
plus les échos retentissanls de ces 
contrées. 

Un flot envahisseur, guidé par 
une puissance su périeure,lcs a chas­
sés vers les lointaines solitudes de 
l'Ouest. On a profané jusqu'à leurs 
champs de morts ! Les blancs ont 
foulé aux pieds leurs cadavres, 
sans accorder seulèmeut une lar­
me de souvenir, ni l 'aumône d'une 
prière aux âmes farouches qui 
animaient jadis ces os calcinés ! 
Et pourquoi? où est'.la philosophie 
humaine qui donnera la solution 
légitime, de cette double profana­
tion. Encore une fois, sans la foi, 
sans l'invincible croyance aux dog­
mes mystérieux de la solidarité de 
la faute, de la réversibilité des mé­
rites, de la justice du châtiment, 
du gouvernement providentiel du 
monde, l'explication n'est plus pos­
sible. Nous voguons sur la mer in 
certaine du doute, sansphare,sans 
guide, sans boussole et sans gou­
vernail. La prévarication indienne 
explique donc seule leur chât i ­
ment, comme sanction de l'éter­
nelle justice et comme moyen de 
leur salut. 

0 .Canada qui a cru à'ces dogmes, 
qui a reçu la foi pour guide, la re­
ligion pour moyen, cette terre 
pour héritage, qu'as-tu fait de tous 
ce3 biens ? 

Es-tu resté fidèle à ta destinée, 
si soigneusement marquée par la 
Providence ? Ta religion, l'as-tu 

conservée pure ? Ta foi est-elle tou­
jours brillante ? Dis-le, qu'as-tu 
fait de tes gloires ? 

Canadiens, qui n'avez encore ab­
diqué ni votre cœur ni votre patri­
otisme d'autrefois, puisque vous 
êtes ici pour en porter le consolant 
témoignage, pourrez-vous répon­
dre, avec confiance, aux doutes 
que je viens d'émettre ? 

A constater la cordiale réception 
que la cité de Québec nous fait en 
ce moment, à voir la noble émula­
tion dans tous les rangs d e l à so­
ciété, pour organiser une grande 
fête, .qui laissera d'ineffaçables., 
souvenirs, l 'harmonie qui semble 
régner parmi vous, l'air de gaieté 
répandue partout, ^l'on pourrai t 
croire au bonheur reel du peuple 
Canadien, à son union intime, à 
son esprit de conservation, à sa 
force de cohésion, aux succès cons­
tant de sa vitabilitô, de sa force, 
de sa prospérité et de sa gloire ! 

Hélas ! pourquoi faut-il agiter à 
vos yeux, la furie des tempêtes? 
vous découvrir l 'abîme caché sous 
les fleurs? sonder les plaies qui 
nous rongent ? palper le mal qui 
nous dévore ? indiquer de nouveaux 
combats? se préparer à de nouvel­
les luttes ? 

Ah 1 c'est que la vie des peuples-
est aussi soumise à la grande loi 
de la lutte ; nous sommes soldats. 
Arrière les théories menteures des 
internationalistes, les rêveries de 
paix universelle, les sombres jon­
gleries des utopistes, qui prêchant 
la conciliation et la paix, nous 
combattent dans l'ombre, croyant 
ainsi plus facilement nous vaincre. 
La condition de l 'humanité, c'est 
la guerre. N'avôns-nous pas péché 
contie les préceptes de cette salu­
taire loi, depuis plusieurs années ? 
Ne nous sommes-nous pas endor­
mis au sein d'une fausse sécurité ? 
Les délices du nouveau régime ne 
nous ont-elles pas engourdis ? 
Avons-nous encore le même coura­
ge que les héros de nos luttes d'au­
trefois, qui , comme Ajax, deman­
daient la lumière pour mou i i r en 
plein jour ? Cette liberté politique 
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•qui nous fut octroyée avec le gou­
vernement représentatif, ne nous 
a t elle pas été fatale, en réveillant 
chez nous cet esprit de division, 
<J'animosités et de haine qui nous 
•conduit si rapidement à notre 
déclin, sinon à notre perte ? 

N'avons nous pas perdu de notre 
prestige ? Nos administrations sont 
elles ce qu'elles devraient être ? 
Notre représentation, fruit de nos 
divisions, est-elle à sa véritable 
hau teur ? L'union qui a sauvé nos 
pères, n'est-ell i pas disparue de 
notre province ? Ne sommes nou* 
•pas attaqués des vieilles maladies 
qui dévorent l 'Europe ? le radica­
lisme ne s'inflltre-t-il pas dans nos 
rangs, pour y détruire le senti­
ment religieux, le respect de l'au­
torité et l 'amour de la Patrie ? 

Le peuple canadien a-t-il le mê­
me respect pour son dévoué clergé, 
le même amour pour ses institu 
tions, le même attachement à son 
sol, !a même bonne foi dans ses 
transactions, la même simplicité 
dans ses mœurs ? L'indifférentis-
me ne s'attache-t-il pas à nos actes? 
Cet ennemi n'est-il pas à la porte 
de la citadelle nationale, sans sol­
dais , sans munition, sans défense ? 

Ce calme trompeur qui nous en­
vironne ne serait-il pas l'avant-
coureur de la tempête ? Cet ins­
tinct du cœur qui a poussé les pa­
triotiques organisateurs de cette im 
mense réunion n'indiquerait-il pas 
qu'i l est devenu nécessaire de 
mieux connaître nos forces, 'nos 
moyens d'actions, nos faiblesses, 
nos fautes, et le secours que nous 
aurions droit d'attendre au mo 
ment du danger ? Notre âge d'or 
semble évanoui et l'on peut déjà 
regretter, hélas ! ces temps dispa­
r u s et dire : 

" Ils ne sont plus ces jours où nos vieilles 
[romances 

•'1 Ouvraient leurs ailes d'or vers leur mon-
[de enchanté, 

" Où tous cos monuments et toutes nos 
' [croyances, 

« Portaient le manteau blanc de leur virgi­
nité." 

Prenons-y garde en effet ; nos 
fautes pèsent dans la balance. Nos 
divisions nous mèment à la ruine, 
notre luxe nous appauvrit, notre 
émigration tarit les sources de no­
tre accroissement en deçà des fron­
tières. Le dédain que nos popula­
tions affectent pour la culture du 
sol est le signe le plus certain de 
notre prochaine décadence,si nous, 
ne nous hâtons de réagir contre 
cet esprit malsain qui égare nos 
cultivateurs,qui sont encore cepen­
dant le nerf de notre pays et l 'une 
de nos grandes espérances d'ave­
nir. 

L'émigration canadienne aux 
Eta's-Unis nous a enlevé au-delà 
de 500,000 personnes ; ce qui ajou­
té à l'abandon de la cultuie de nos 
terrres, a largement contribué à 
détruire nos forces vives, nos sour­
ces de revenu et notre prestige. 
De fait, la richesse sociale nous 
manque ;—Et, nous possédons dé­
jà en germe les causes de la déca­
dence des vieux peuples ;—l'esprit 
d'orgueil qui détruit^ les plus "no­
bles sentiments, l'esprit de division 
qui nous conduit à l 'abîme, l'es­
prit de parti qui nous mène à la 
mort. 

Si l'éxode de nos frères vers la 
république voisine .n'était pas le 
vœu de la Providence, il serait 
plus qu'un crime, ce serait une fau­
te irréparable au point de vue 
de nos forces, de notre grandeur, 
de nos richesses et de nos espéran­
ces nationales. Nos frères des E.U. 
sont restés trop attachés à nous,, 
trop patriotiques, trop fidèles à no­
tre appel pour croire que nous ne 
serons jamais réunis de nouveau 
sous le même drapeau. Que la Pa­
trie leur ouvre donc son cœur et 
ses bras, et aux souvenirs de ses 
charmes et de ses affections, ils se 
sentiront encore épris pour elle 
d'un nouvel amour. Car leur pa­
triotisme est aussi vivace que le 
nôtre. Nous nons devons ce tardif 
aveu, qne nos frères des Etats-Unis 
nous valent sous tous rapports. 

Le patriotisme, voyez-vous, est 
une émanation de la vérité, un 

t 
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rayonnement du C i e l , une reminis­
ce de la Patrie, de ses gloires, 
de ses malheurs et de ses atl'ec-
lions ; un lien puissant comme la 
vie , fo i l comme la mort, séduisant 
comme les caresses d'une mere, 
entraînant c o m m e la voix d'une 
foour, lumineux comme un rayon 
de soleil , suave comme un chant 
d'a.nour. Vo i l à pourquoi les mé­
chants travaillent avec un infali-
guab le audace à extirper du ciuui 
de l 'homme l ' amour de la Patrie 
pour arriver ainsi plus aisément à 
l 'extinction complète du patriotis­
me, et par la, au nivellement de 
toutes les so-iélés humaines, dans 
line etfroyahle cosmopolitisme, 
sans patrie, sans lieu social, sans 
vérité, sans religion et sans Dieu . 
Telle, est l'oeuvre abominable en­
treprise par lt-8 sociétés secrète? 
qui pullulent de toutes parts. 

M a i s avant d'espérer aucun 
fruit do notre grande fête, avant 
de croire a la réunion de tous les 
Canadiens sur notre ,sol, compa­
triotes de la province de Québec, 
rendons-nous dignes de l 'amour de 
nos frères exilés, et offrons leur 
les mêmes avantages matériels 
dont ils jouissent à l 'étranger, où 
ils sont loin d'être heureux, mais, 
où du moins,ils font vivre leurs fa­
mil ies par un travail soutenu et 
rémunérateur. E t de peur que plus 
tard l'histoire- ne trouve une légi­
time raison de notre décadence et 
de notre anéantissement, comme 
chât iment de nos fautes, hâtons-
nous de revenir à nos traditions, à 
notre passé, à notre mission. 

Mais alln do mieux éviter les 
m a u x qui nous menacent et pour 
répondre plus sûrement à nos des-
tinées,comme peuple,faisons dispa­
raître les causes do notre décaden­

ce et celles de l 'exil de nos conc i ­
toyens. Ains i bannissons le luxe, 
(ixons à un taux raisonnable l ' in­
térêt de l 'argent, encourageons da­
vantage la colonisation et l 'agr i ­
culture ; émancipons notre com­
merce et nos industries manufac­
turières de l'état de servage dans 
lequel ils ont été tenus j u s j u ' i c i ; 

Ique notre éducation devienne un 
jpeu plus pratique et au l ieu de, 
liions concentrer dans les villes où 
tout est apparat, mais où le bon­
heur n'existe pas,reprenons le che­
min de la terre paternelle ; remet­
tons en honneur la charue et ses 
accessoires ; travaillons : le sol fé­
cond n'attend que ce la pour 
faire j i i l l i r d e son sein la prospé­
rité et l 'abondance. D'a i l leurs tra­
vailler c'est prier ! 

Armons-nous du bouclier de la 
vertu de nos pè res ; que l ' un ion 
soit de nouveau notre devise ; que 
la foi nous serve toujours de flam­
beau, le prèire do gu ide , la reli­
gion de consolation ; Et que l 'al­
liance int ime de l 'Egl ise et de l'E-
tat soit pour nous un inébranlable 
appui contre les déchirements de 
la tempête, qui gronde de toutes 
parts, sur la tête du monde. 

Pour rat tacher davantage le 
pa.îsê à l 'avenir, répétons,en termi­
nant ce vœu du poète, qu i résume " 
si bien l 'histoire de notre patrie. 

Nos perce do la gloire noua out montré la 
[route, 

Ils furent tous soldats, apôtres et labou-
[roure, 

Ils noua ont dit un jour, mourant au 
f champ d'honneur, 

Français ; qua dang vos cœurs la foi tou­
jours rayonne. 

Leur vertu commença le temple du bon-
[heur. 

Ils on sont les pillicrs I Vous serez «a cod-
[ronnne. 


